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La Seine coule au ba» dé mon jardin,  parse- 

mée  d'îles  charmantes.   Dan*   l'une de ces  lies 
est une maison, ou plutôt Une cabane,  faite de 
planches goudronnées qui reluisent, sous le so- 
leil,  comme  des planches de  métal  poli.  Autour 
de la maison  s'étend, à droite,  une prairie bor- 
dée de  hauts peupliers ; à -gauche, une oseraie, 
véritable et inaccessible -jungle, va s'aminciscan* 
comme  la coque  d'un  navire de  féerie, et  finit 
en   pointe  d'éperon   dans   le   fleuve.   En   ce   sot 
d'allnvion,   toujours  frais, abondamment  nourri 
de pourritures   végétales, gorgé   d'ordures  ferti- 
lisaafes que  sans cesse   l'eau  charrie  et dépose, 
la   végétation    est    extraordinaire.     Les    herbes 

■prennent    d'insolites   proportions   d'arbres;    les 
orties   montent et   s'embranchent   ainsi   que des 
hêtres ;  les verbascums  aux   hampes jaunes,  les 
consoude* aux pâles fleurs bleuâtres, y font des 
touffes anormales, monstrueuses : dés voûtes de 
feuillage,   des   cavernes   d'ombre   au   fond   des- 
quelles on pourrait s'allonger et dormir. Et les 
liserons   grimpent ' partout,   se   rejoignent,  s'en- 
lacent  aux osiers,  secouant  dans l'air leurs clo- 
chettes blanches... De grands hélianthes gardent 
le  seuil   de   la   cabane ;   l'unique   fenêtre   s'orne 
d'un  pot de grès où fleurit  un grêle géranium. 

C'est   là  qu'habite  la  mère  Riberval. 
Soixante   ans,   haute,   droite  sur   ses   jambes, 

lés   bras   muscles,   les   reins   puissants,   elle   est 
plus dure an travail  qu'un  terrassier.   C'est elle 
qui   fauche  sa   prairie,   qui   fane   son   foin,   qui 
met son foin en meules, en inutiles meules, car, 
lorsque  le  vent  ne  le disperce  pas,   toujours le 
foin  pourrit sur place,  et  personne  ne l'achète. 
L'hiver,   sa   jupe   roulée   et   ficelée   autour   des 
cuisses,   en   forme de pantalon,   eHe   coupe   son 
psier,   alerte   et   vive,   sens   faire   attention   aux 
ronces qui   lui   éraflent   la   figure   et  les mains. 
L'osier, soigneusement bottelé, finit par pourrir 
lui  aussi,  comme le foin, sans-trouver d'acqué- 
reur.   La   mère   Riberval   bêche encore un  petit 
coin   de  jardin   qu'elle   n'ensemence jamais, ou 
bien  elle  ébranebe  ses  peupliers,  sans cesse en 
train de quelque mâle et vaine besogne.   Un co- 
chon   qu'elle   engraisse  chaque  année,    un    co- 
eïion    tout   rose  et   folâtre   dans  la   verdure,    la 
«lit   comme  un  chien ;  et   quelque poules grat- 
tent les  touffes d'herbes.  Pas loin de la cabane, 
dans  une   petite crique du   fleuve,   s'amarre au 
tronc   penché   d'un  saule   un   vieux  bachot  qui 
sert à  la mère Riberval,  par les^nuits sombres, 
à   tendre   des  lignes de   fond   et  à   traverser   la 
Seine le dimanche, à l'heure de la messe, qu'elle 
ne   manque   jamais. 

Son histoire est courte. Mariée, elle perdit, 
après deux ans de vie commune, son mari, un 
braconnier ' de rivière adroit et rusé. Mère, elle 
vit, l'année suivante, mourir sa petite fille 
qu'elle adorait. Restée seule, elle prit des allu- 
res bizarres, un air un peu farouche. Son re- 
gard n'était pas bon lorsqu'il rencontrait le re- 
gard de quelqu'un. Elle ne voulut plus parler 
à personne et se cachait dans sa cabane dès 
qu'une barque de pêche ou une yole élégante 
côtoyaient de trop près son lie. On disait que, 
la nuit, parfois, elle allait accoster les péniches 
et qu'elle échangeait un peu de vin contre 
beaucoup   de   poisson. 

Je la vois, de, ma fenêtre, peinant tout le 
jour dans-son île. La distance la rend étrange et 
on peu surnaturelle. Avec sa chevelure éparse, 
flottant dans la brise, sa jupe en coup de vent, 
ses longues, ses rapides enjambées qui sem- 
blent l'enlever au-dessus des herbes, on dirait 
d'une sorte de fantôme volant ou d'une sor- 
cière comme H y en avait, autrefois, dans les 
Mes enchantées des  faiseurs de  contes. 

Un jour d'orage, la rafale s'acharna contre les 
meules de foin. De grandes mèches blondes, de 
longues queues de comètes éteintes, tourbillon- 
naient, volaient, emportées, au loin, dans le 
fleuve. Et la mère Riberval, les bras en l'air, 
ses jupes claquant comme des toiles ralinguées, 
bondissait, oblique, au-dessus du sol, essayant 
de retenir, au passage, les longues chevelures 
fuyantes de foin qui, parfois, s'accrochaient, 
très.haut, aux branches des peupliers et se tor- 
daient et claquaient ainsi que des drapeaux dé- 
chirés. Derrière elle, le cochon sautelait à petits 
bonds, poussait des ruades courtes, tournait sur 
lui-même, mêlent, dans le fracas du vent, aux 
hululements de sa maîtresse, de plaintifs, per- 
çants et étranges grognement*, longtemps ce 
spectacle m'obséda, qi'impr.i-ssionna comme un 
cauchemar. 

La mère Riberval n'aime pas qu'on vienne 
lans son île. Bile éloigne les promeneurs d'un 
regard qui ne promet rien de bon, d'un regard 
-bstiné et fixe qui pèse sur eux comme une me- 
aace. Les pêcheurs à la ligne n'osent plus s'a- 
renturer te long des petites plages de sable- où 
le goujon pullule, ni au-dessus des trous pro- 
fonds au fond desquels sommeillent les .grosses 
-arpes dans leur cuirasse- d'or. Elle est seule, 
loiiiours seule, n'ayant pour ordinaires compa- 
gnons de sa vie que le, cochon rose, les poules 
noires, et aussi tes corbeaux qui, le soir, repus, 
avant de rentrer des champs dans la forêt, s'ar- 
rêtent, un instant, au haut' des peupliers. 

Les gens du pays disent  : 
— Tout ça n'est pas clair!... Tout ça n'est 

pas naturel ! 
El. hochant la tète, ils jettent sur l'île un 

regard d'effroi, comme si "l'île était hantée de 
quelque diabolique mystère. 

Voilà pius de quinze jours que ïe n'ai vu la 
mère Riberval dans son île. La cabane est fer- 
mée ; le not de géranium a disparu de la fe- 

. nêtre, et les grands hélianthes, qui gardent le 
seuil, penchent sur le seuil leurs tiges pourries 
et mortes. Les osiers, qui n'ont pas été coupés 
cette année, rougeoient comme des flammes par- 
mi les. herbes reverdissantes. Que se passe-t-il ? 
La mère Riberval est-elle malade?... Est-elle 
morte?... Quel drame "a soufflé par là?... je 
m'informe auprès d'un voisin, un vieux jardi- 
nier pensif qui. justement, se promène le long 
du chemin  de halage. 

s — Gommen  Vous ne savez pas ? me dit-il. 
Vous- ne savez pas?... Ils l'ont emmenée!... Elle 
est chez les fous... 

El comme  je  m'étonne   : 
— Ah! vous ne saviez .pas ?... Il y a long- 

temps que le maire voulait l'île pour son gen- 
dre!... Il a fait un rapport... Le médecin aussi 
• feR un rapport...  Alors, ils l'ont emmenée!... 

■ 
Oui, oui, elle est chez les fous... Tenez, demain, 
on fait sa vente... Ils ont déjà vendu le cochon 
et les poules... Ils ont ensuite vendu la terre... 
Demain, on vend les pauvres meubles et les 
pauvres frusques...- 

J'objecte   : 
— Mais pourquoi?... Et quand elle revien- 

dra ?... 
Le jardinier hoche la tête. 
— Elle ne reviendra plus... C'est fini... Ils 

disent qu'elle est folle. Quand on dit de quel- 
que malheureux qu'il est fou, et qu'on l'emmè- 
ne...   il  ne revient jamais... 

Je proteste  :        - , 
— Mais elle n'est pas folle, la mère Riberval... 

Elle es* bizarre, voilà tout!... elle est étrange... 
elle n'est pas comrr^ tout le monde... Mais folle! 

— Ils l'ont emmenée... C'est fini... Rien sûr 
qu'elle n'est pas folle... Je suis allé, hier, visi- 
ter la cabane avec l'huissier, qui fera la vente, 
demain... Je-voudrais que vous vissiez cela, ça 
fend le coeur!... C'est propre, propre!... Les 
meubles astiqués, le linge bien rangé dans l'ar- 
moire... Dans un tiroir, il y avait des petits ru- 
bans de soie, bleus, plié» avec un soin, avec une 
tendresse ! et des petits bonnets ! et des petites 
mitaines!... C'étaient les rubans, les bonnets et 
les mitaines de sa petite qui est mortel... Est-ce 
qu'une folle a de l'ordre comme ça ... Est-ce 
qu'elle a du  souvenir comme ça ?... 

Je ne puis m'empêcher  de  m'écrier '} 
— On   n'a   pas   le  droit  
Mais le bonhomme m'interrompt... 
— Contre les petits et les malheureux, contre 

tous les êtres qui sont sans défense, on a tou- 
jours le droit, monsieur... On a toujours le 
droit!... 

Puis, après un silence pénible, le vieux jardi- 
nier reprend  : 

— J'en ai déjà bien vu des gens qu'on a en- 
fermés!... Eh bien! ils n'étaient pas fous... On 
les a enfermés parce que les uns étaient trop 
tristes, les autres étaient trop gais... D'abord, 
moi, *• crois qu'il n'y a pas de fous!... Il y a 
des gens qui ont leur idée... il y a des gens 
qu'on ne comprend pas bien...  Voilà  tout!... 

Nous marchons quelques pas en silence... Et 
j'admire ,ce vieux homme, dont le regard est 
plein de mystère, qui a vu tant de fois, naître, 
mourir  et  renaître   la   vie...   Il   reprend   : 

— Pour la mère Riberval,,,ce qui a décidé les 
autorités, c'est qu'un dimanche, elle est . venue 
à la messe avec une grande corde.. Eh bien ?... 
Est-ce qu'on sait?... Elle avait son idée, sans 
doute... 

Puis, brusquement, il hausse les épaules et 
s'en   va... 

Moi, îe reste un instant, au bord du fleuve... 
Une mélancolie affreuse me vient de cette fie, 
en face, de cette cabane muette, de ce vieux jar- 
dinier songeur, qui s'en va lentement,, voûté et 
tremblant, et j'entends toujours résonner à mes 
oreilles, comme un écho de l'éternelle douleur 
humaine, de l'éternel malentendu humain, cette 
phrase : 

— Il y a des gens qu'on ne comprend pas 
bien^   voilà  toutl... 
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Les Souscriptions sont reçues partout : 
CAISSE CENTRALE du TRÉSOR (Pavillon de Flore); TRESORERIES 

GÉNÉRALES; RECETTES des FINANCES; PERCEPTIONS; 
BUREAUX de l'ENHEGISTREMENT; BUREAUX de POSTE; 
CAISSE des DÉPOTA et CONSIGNATIONS; BANQUE de FRANCE; 
BANQUE de 1-ALGÉRIE; RECETTE MUNICIPALE de la VILLE 
d« PARIS; CAISSES d'ÉPARGNE; BANQUES. ÉTABLISSEMENTS 
le CRÉDIT; AGENTS de CHANGE; NOTAIRES, etc. 
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UN VIEUX LECTEUR. — il faut tabler, pour 
ce» -immentaire, sur le coeifficdemit du premier iTl 
mesure   19-20. 

SUZANNE E B. — t. A notre avis non. — a. 
A naanir du 2-5 avril " 192 0 — 3 Adressez-vous aiu 
président  de la commission  arbitrale 

R. A D. 3 QUI VOUDRAIT SAVOIR. — Oui, si 
le OBWCttsar "etfiuee de vous restituer ces meubles, 
voyea  le   juge  de   paix 

JEAN-MARIE MECONTENT, 106 - Vous n'a- 
vez droit a aucune prune mensuelle ca.i- voue ne 
comptez   pas   18 mole  de service  effectif 

HENRI H — Non, vous n'aviez pas drol* aux 
primes mensuelles. 

UN ANCIEN TERRITORIAL. — Adressez une 
réclamation aai RéméraU connma.nd.UiiK le le* corps 
d'année,   Chairucellerie.   14.   PU*   Négrier    A Lille. 

H. R.. 18. ÇA SE TIRE - Si le contrat est 
1*«1 due vous nous le dites. M est à craindre en 
effet aue vous n'aye2 pas droit aux dommagee 
de guerre Voyez, pour écliaircissemeuis, le no- 
taire   par devant lequefl a  été   passé  l'acte. 

UNE MERE ENNUYEE. 1920 - Si te salaire 
d: votae fils n'est iras »jdU6 élevé, vous pouvez 
réclamer les secours UTODorcuires. Fautes une dé- 
ni Mide  à  la  mairie. 

UNE VIEILLE MAMAN ENNUYEE. No 8. — 1. 
Vous n'arvez pas irélt à pension car vous êtes 
belge. Mais TOUS Downi-iez vous taitre neutraliser : 
envoyez une demande dans ce sens au mlnisire 
de la Justice par  rtotennédiiaùre de   la préfecture. 
— 2. VOL.; avez droit au swcowrs tmméV»: at pour 
le second. Afiireseez une i*èelaima/tion - ar dépôt, 
du    régiment   dont   il    faisait    partie. 

UNE MERE ENNUYEE. 1920 - L'ai location dé. 
croit, après l? détiiobUisation du militaire. Voue 
■paraissez   avoir   louche   vola»' compte. 

CROCODILE   A    L'AMIDOW.    B    H.   20.    141     —    A 
Sorssona. — Non. aiprès. — Noue ne le nenaoos 
pas. 

D. H. M.. 68 - 1 Oui, fait*? établir à te mai- 
rie les notices réglemetitiaiTes exigées des m+H- 
tiaSiPes qui vewitemt. se mettire en bnstpwce î-j pen. 
sion -j 2. Oui. mais écrivez olutot au directeur 
du  service   de   aante    25.   Grainde-Plae.e.   à   Lille. 
AUBRY. 36. VEUVE AVEC QUATRE ENFANTS. 

— Ecrives ani Ccmsuitet général de "a Repu-Mte^"* 
polonaise,   à   Patrip. 

POULETTE ENNUYEE PAR SON PROPRIE- 
TAIRE. A. C. — Vous «Itevez payer depuis le 7e 
mois qui a suivi votme demob'lisatton. soH depuis 
le   27   septembre  1919. 

A. C. 107. — 1. Le propriétaire peut vous aug- 
menter. — 2. Ecrivez au ministère de la Guerre, 
5e   direction;.   4e  buu-eau. 

FRANCE,    PAYS     DES     PROMESSES,    13.700.     — 
I Vous avez droit aux primes mensuelles du r2 
août 19M au 9 octobre 1916. — 2. Vous aivez droit, 
depuis le 1er avril 1919, à une pension liquidée 
eii vertu de la loi du 31 mers 1919 Adressez-vous 
i   la 3e sous-tmes-dance,  18,   rue  Maraœ.   a   Lille. 

AUGUSTE L., A GHYVELDE. — Il existe à Lille 
une clinique rfe>r«an»temenNale des maladies ner- 
veuses  insta41ée  93.   rue d'Esqtrrrmes 

UNE SŒUR OUI N'OUBLIE PAS SON FRERE 
GEORGES. N° 19. — 1. Ecrivez au dépôt de son 
régiment. — 2 Vous ne pouvez obtenir qu'une ré- 
duotion de 50 % Adressez-vous a la gai* de dé- 
part quelques jours avant te moment de votre 
voyage. 

LES MYSTERES DE NEW-YORK - A la direc- 
tion des conuriftruftions directes, 28, rue du Pont- 
Neuif.   à   Lille. 

UNE LECTRICE ASSIDUE DU • REVEIL • 
TRES ENNUYEE. A LOMME. — Il faut aitfresser 
une TéclamatiiOin   au   ppérfeit. 

HENRI LE SOIFFEUR. — 1. Peut-être ont-ils 
des reœouirces Qu'ils écrivent néanmoins aiu .pré- 
fet de la Somme, service de. .réfugiés, en Indi- 
quant   de   manière   précise,   leu:    situaiflion   exacte. 
— 2 OutL 11 fi&u* fadtre une demande au préfet 
dt' Nord â Lille — 3. Vous pouvez porter le ru. 
bam  (deux  arcs-en-cie*   Juxtaposés). 

R H.. 24. — 1. A Ch&teau-Gomier. — 2. Vous 
pouvez rêclaaner le pécule si le docte de votre 
frère est «antérieure à celui  de votre  mère. 

G. H. T. — ». Au maire. - j. 3 fe 75 par 
acte. 

MADEMOISELLE J. V.. 10*. — I. Vous n'avez 
dirait qu'au reimbouirseiment du carnet de .pécule, 
sans majoration Fournissez un certificat d'héri. 
dite délivré par la mairie. — 2. En ce qu? touche 
le décès die voire jeune frère, 'Victime 2i'Vi!te de 
la guerre, écrivez an- préfet pour ot'beniir uu'^ee- 
cours 'tloi   dtl  24   julvp   1919). 

GABLAS ENNUYE — C'est A 1? mairie qu'il 
appartient, £k. *©cevo*r votre dossier et de l'en- 
voyer a l'autorité militaire. Néanmoins, si la 
mairie refuse, en-voyez vous-même votre demande, 
ainsi que les pièces, à la 3e sous-i.n«endajice, 16 
tue  Marais,  à   Lttle," par lettre   recommandée. 

UN ENFANT DE VENISE — 1. Non. — 2. A ta 
préfecture.   —   3.   Mille   francs 

VIEILLARD SANS RESSOURCES. — Oui, Edres- 
sez une demande au directeur de l'enregistre- 
ment   18.  rue Ga.-j.thier de  Chaiillon. a  Lille. 

VEUVE ENNUYEE PAR UN PROPRIO TROP 
EXIGEANT. N« 44. — Le propriétaire peut vous 
augmenter et vous ionnei congé II voue est k*- 
sible tourviois de demander au juge de paix un 
délai pour vous permettre de trouver un autre 
logement. 

L. 84. V X. — Vous n'êtes exonérés de droit que 
pour la lurtv de l'occupation et les six mois qui 
ont suivi. Le propriétaire pourrait doue vous 
contraindre à pa>er députe le 15 aivnl 1919. At- 
tendez néanmoins <*utl bouge : »'tl vous donne 
congé, ou veut augmenter le loyer, il faut, dans 
les 20 jours, demander la prorogation légale ter 
ministère  d haussier. 

UN   LECTEUR  DEMOBILISE   ENNUYE,   C    T. ~- 
II faut payer depuis Je 7e mois qui a suivi votre 
démobilisation. 

PRIMEVERE. N<> 4. — Si, (Mie peut réclamer la. 
pension d'ascendant 18OO francs), sens nuire à la 
veuve. 

UNE TETE DE BRETON QUI VEUT TOUT SA- 
VOIR.   —   1.   Non.   pas   complete.memrt    —   2.   Non. 
— 3. Non, mais il *a»t vous mettre en règle en- 
voyer! au commandant du bureau de recrutement 
un certificat du maire attestant que vous êtes 
resté en   i>ays envahi   pendant   l'occupation. 

UN DESESPERE. T. K., 750. — Vous powvez 
donner con«é à vos locataires, mais ceux-ci ont 
la faculté de réderaer. dans tes 20 jours, te pro- 
rogation  de deux ans au moins. 

EUPHRASIE EMBETEE. — Il est certain que 
la   préfecture  se  renseignera  sur la  situation   de 

votre fils^et de vos douât filles. Aussi par&iHl dif. 
fucite que votre demande de secours soit .accueil- 
lie 

UN EVADE 1916 — Voua flevez payer car il 
s'agit d'une location commencée pendant la 
guerre. 

UN LECTEUR ASSIDU DU « REVEIL ». — Il 
faut ■adresser une demande de nat-uraiisation, sur 
timbre à un franc, au ministre de la Justice". A 
Paris Votre deima'nde contnemdjpa l'engagement 
de payer les droite de sceau i!75 fr. 25) du én-urnè. 
rera.vos titres à une remise. Les pièces nécessaires 
k ta constitution de votre Aossler vous seront ré- 
clamées mtérieuireiment par l'intermédiaire de la 
mairie. 

ROSE-THE. No 13. L. — 1. Oui. — 9. Elle aura 
fous les renseignements utiles sur les conditions 
de l'admission en s'adressant au secrétariat de la 
Faculté de médecine, rue Jeen<-Bart, A Lille. Le 
concours d'admission a lieu chaque année en juil- 
let pour la Ire session et en actohre pour Ta 2e 
session.  Les  études  durent  deux   an» 

EUGENE THOREZ. — 1. Vous avez arott à une 
pension en vertu de la loi du 24 jutn 1919 sur les 
Téparations aux victimes cihrlles de la guerre' — 
2.   Ecrivez  au   préfet,   5t   division. 

UN VEtTVE DE GUERRE DANS L'ENNUI. — 
1.   Au préfet. —  9.  Non.   — 3. Non. 

UN LECTEUR DU - REVEIL » P. V. S. A. — 
Vous serez convoqué d'offiœ par les soins <lu bu- 
reau de reOTUtëmésiit à l'hOpfttal militaire de Lille, 
lorsqu'il se sera écoulé no an depuis le première 
visite Ce n'est donc que dans six mois environ 
que vous subirez un. nouivcil examen. 

UN HAUBOURDINOIS, 14-1141. — 1. Vous n'avez 
plus 0V0H aux secours. — 2. Palais do Justice, à 
Lille. 

5e TIRAILLEURS. J. D. — Adresses une récla- 
mation au mitiAsUe de la Guerre, 5e direction, 4e 
bureau. 

UN DE VOS CLIENTS, XXX. — 1. Le proprié- 
taire ne doit plus insérer aucune réserve dans 
se6 reçus. Il doit déai>vrer des quittances se rap- 
portant au dernier moi» éohm. — 2. Elle ne peut 
mieux faire que de conserver ses factures d'à. 
chat établies à son nom. A défaut de factures, 
eJUe pourrait demander une attestation écrite du 
propriétaire.   . 

D. O. J., BERKEM. — L'autorité militaire a 
(Mis pour règle de refuser lec primes mensuelles 
aux militaires dans voine cas. Mais, vu le rensei. 
guoment que vous, oous fouanissaz, nous vous 
conseillons d'adteeser une réclamation au minis- 
tre de la guerre. 5e direction, 4e bureau, en 
rappelant la promesse iormolue qui vous a été 
faite. ' ■   , j 

E. M. B. — Vous pouvez lui. réclamer une pen- 
sion alimentaire.   Adressez-vous   au   Juge  de   paix. 

UNE DAME ENNUYEE. C. Gy D. <- 1. A par- 
tir du 24 avril 1990, M elle est veu.ve de guerre. — 
2   Oui,  depuis le  15 avril 1919. 

L. J. G.. ANZIN. — 1. Oui. — 2. Vingt francs 
si vous  faisiez   pan-tic   d'une   unité   combattante. 

UN LECTEUR DU « REVEIL ». N* 1386. — Le 
propriétaire a tort. C'est votre bette-mère qui est 
restée la locataire de ''immeuble et c'est A son 
nom qu doivent être établis les reçus. 
■ GIGOLETTE. — Vous n'avez droit ni rotire frè- 
re, m voue, A pension du fait du décès dé votre 
frère. 

MARIE QUI AIME SON PIERKOT. — Ecrirez au 
procureur  de  la République,  A   Douai. 

L. \. K. — 1. Etre ' nécessiteuse, mais 00 est 
large en ce moment. — Il faut déposer une dé- 
manoe A le mairie, avec certificat médical, dans 
le 6e mois de la grossesse. — 2. Non. 

A LA PETITE FLUTE. — Il vous doit au moins 
une indemnité. En cas de contestation, ce serait 
au tribunal ci vu & statuer. H en résulterait d'ail- 
leurs   des   Irais   élevés. 

JEANNE EN UN REVE D'ARTISTE. — Adres- 
■nne demande de bourse au matre : le conseil mu. 
nicitxal   sta*u*ira. 

A. Y. 35.195. — 1, Oui — 2. Oui, il s'ajgtt d'une 
locaitlon r ostérl/*urt a le guerre : le. congé qui 
vous   a été   donné  est vafebte. 

-?S* 

Hommes de Bureau* 
S>otre métier n'est pas favorable au bon 

fonctionnement de l'intestin. Il ? a beau- 
coup de constipés parmi ■vous. Evidemment 
le manque d'exercice, auquel Vous êtes 
astreint, n'est pas favorable a ce qu'on appelle 
te peristaltisme de l'intestin, c'est-à-dire aux 
contractions et mouvements que l'intestin 
.'.oit effectuer pour évacuer le bol alimentaire. 
Si Votre* Nature est indolente, prenez la 
SCAVULINE", le nouveau purgatif-laxatif, 

jui réveillera, réorganisera Votre intestin. 
La "ScaVuline" est en dragées sans goût, 
sans odeur. On la prend le soir, elle opère 
pendant le sommeil, au matin donne satis- 
faction. 4) 

On troirit la Sartulin* dont toutes les pharmacies et au 
dépit: Pharmacie-P. Barret, 23, rue Battu, Paris, Fr.j.- 
la balle, plus Fr. 0.30 timbre-taxe par bitte, pour now 
brcftses purgations. 

UNE MERE AIMANT SA BRUNETTE, FIVES- 
LILLE. — il est encore temps pour réclamer. Vo- 
tre déclaration appuyée dé l'attestation de deux 
témoins   suffira. 

ADOLPHE B.. PAVEUR, SECLIN. — La Commis- 
sion n'est pas compétente, ca* M s'agit d'une 1». 
cation postérieure à la guerre : vous devez donc 
payer. 

PASTEUR B. — AdTeseoa une demande an ml. 
ni-stre de la Jusitice. â Parise (sur timbre a un 
franc). Les pièces nécessaires vous seront récla- 
mées par la suite — -2. 175 francs -25 : mais vous 
pouvez obteni'ir une remise partielle ou totale, si 
ivoire  situation   le justtfte.   — 3.  Non. 

Un œriasn noHit>re de ■personne^ désireuses de 
souscrire à l'Emprunt en versent des coupons 
n*on J^IS?^ «^'"s <*» titres des erapnurts 4 % 
et 5 % de ia Défense .Nationale en'leurp«session, 
se «sont préoccupées de «avoir st tes 'Wresdemu- 
iiis de ces coupons pourraient ultérieurement 
être acceptes en paiement de la contribution, 
extraordinaire sur les bénéfices de guerre 

Ladmimstration 4es Finances tait conmître 
que tes titres dont H s'a-git pourront être atèceplési 
sous condition natureOemen* que kr contribuabl« 
verse en numéraire la VWeur des coupons ndn 
encore éebus au moment du paiement, qui «ie 
seraient pas rattachés au -«tre. 

Un nouveau Journal 
icïer 

•a ren» aaraauat 

-n7SK9.atoc!«vard ««ta Liberté i.rr.r.y 

BOURSE DE L.IL.1.E 
DU 3 MARS 1928 

CHARBONNAGES Cours 
precéd 

Cours 
du Jour 

Albl (action  100 t. p)     005 . 
Aniche (le 1/240 de «eniert...  3i50 . 
Anzln (le i/100   .le denier) 0100 . 
Déthune  (BuIIy-Grenay)   (part).  "500  . 

— (cinquantième de  part)     190 . 
Bruay (action) „  2302 . 

— (dixième)        241 . 
Carvln  (action   :00  t.   p.)  -    705 . 
Clarence (action 950 t. p.)    450 . 
Courrières (action 100 t. p.)  2100 . 
Orespin-Nord. émis   1905, tit. verts..    263 . 
nouchy (action 200 t. pj. ,    998 • 
Courges       599  . 
Drocourt, 1« série (n« i à 1800)  H0O9. 

—        (dixième)       1200  . 
Drocourt, 2« série (n« 1801 A 3500)... 11000. 

— (dixième)  1200  . 
Escarpelle (action 100 t. p.)     760 
Kerfay  (action  125 t.   p.)  1010 . 
Fun«s-lez-Kaches (action 100 t. -p.)...    120 . 
fïouy-Servtns '.action 500 t. p.) 1 ...  . 
Lens  (action)   1425 . 

— (dixième)     144 . 
lUérln   (dixième)   34V! . 

— (trois centième)     126 . 
Llgny-lez-Aire (action 500 t  p.)  1275 . 
Maries 30 % (part d'ingénieur)...   «850 . 

— 70 %   (Société   Rainbeaux)   7700 . 
— 70 %   (vingtième)    -   388 . 

Meurchin (action  ion t. p.)  1650 . 
Nord d'Alals (action  200 t. p.)    101  . 
Ostricourt lactioi. 50 t. p.) „..    700 . 
Ynivencelles (Soc. ano.) act. 500 t. p., 3335 . 
Vendin-lez-Béthine (act. de Joulss.) 278 . 
Vlcolgne et Nœux (action) 2U>40 . 

— (dixième)       295 . 

955 
3650 
9430 
)100 
105 

2505 
255 
765 
470 

2150 
290 
975 
610 

iioo" 
1Î9Ô 

1050 
129 

MM 
144 

3495 
126 

1275 
4725 
7800 
402 

2105 
115 
704 

3300 
282 

3170 
318 

Le rfcirveatu journal liebdomadaire le 
tmancier, dont nous avons atmoiicé ia pro- 
oiiaine apparition, paraîtra à dater du vendredi 
D mars. >»■ ■»•—«| 

Renseigne^, en mettant sous les veux des per. 
sonnes en quête de placements dairis les affaires 
au pays, tous les documents pouvant les éclaavr 
sans jamais influencer, telle sera la tègie de 
conduite ^de cet organe nécessaire à tous ceux 
qui-travaillent et qui, économisent. 

Prix de lalxmnement' : 12 francs par an. 
Bureaux  : 77. rue Nationale, à. Lille. 

Offres & Demandes d'Emplois j 
BONS OUVRIERS COUVREURS sont danBndé* 
2. avenue de la liberté, HELLEMMES.       ^034* 
 — ' »i» ——______ 

On demande FEMME DE JOURNEES le vendredi 
payée à 1 heure, sans être nourrie, 12. rua Gani- 
betta,   Lille. 3033 

BONS COURTIERS ENCAISSEURS demandés 
pour travail facile. Fixe et fortes commissions, 
henre ou se préserrler 87, rue Masséna. Lille.3U3S 
  «1* ■ ■ 

COUVREURS. ->- On demande, boue ouvriers 
couvreurs chez BARBIKUX LAMBERT, 63, rue 
MaUence.   LiHe,. Travail  assuré.       • 3035., 

T^^TOTTP=    PyBLICïTE    POUR    JOURNAUX 
li^OHlMQUES sont demandés pour lés journaux- 
L Lsine. La Machine Moderne,*-!* Fonderie Mol 
dente, LOutetlage. L'EW.ricilé, L'Eheetro Jour- 
nal. La France Universelle, Ommerce et indus. 
trie.   Mercure. L Exportateur  Français. 

s adresser tous les jours de 4 h. à 5 h. rue 
Gamhetio. n° 1 «Au Mont de Cassel ..) à LILLE 
à M» .luikMi CHAMPEMJX, journalLste (meinbrè 
aaBocie.de la Forei.gn f^ress Associatfon in Lon- 
duii), înseniiêur, ancien notaire lauréat de ie, 
I-aciiiito de bitte,   représentant diesdits  journaux 

3030. 
 ■ -•♦*»  

BONS TOLIERS et CHAUDRONNIERS EN CUI- 
VRE sontrdemandes aux Eleblissenienis de Vea- 
tilntion Ki:STNER et NEU, 47. rue Fourier  Lille. 

**+- 
CHEF DE CHANTIER en  bétm armé deman'je 
place, h. \ . A. 2960. 

*' > '■  »»»■ _ 

LA SAVOYARDE, Assurances. Incendie, Accî- 
dents, demande Agents cantonaux. Ecrire 39 
rue  de Moscou. PARIS. iog-> 

Préparation rapide 
:: à la :: 

Pritiqui des Affaires 
SITUATIONS 

procurées aux Elèves 

31, Rue Faid herbe 

ON  DEMANDE des ouvrièr<'vs  îwur le  fl«'Hi et to 
tailleur. — THIB.UT, rue Thiers, 40. Lilbe. 3ut5. 

On   demande   un FRAPPEUR et  ifes  LIMEURS. 
- Carross.Tic G.  VAN  DEN BUSSCHE. 35. rua 
de Wazermnes, Lille. 3023. 

-^fc 

VALEURS  PETROLIFÊRES Cours 
precéd 

Cours 
du Jour 

Bordent   (action  500  t.  p)  
—      (part   de   fondateur)  

Dabrowa (aétion 5<JG t.   p.)  

438 .. 
355 .. 

1630 .. 
(5000.. 
1200 .. 
1325 .. 
1000 .. 
10000.. 
376 .. 
280  .. 
613  .. 
«20 .. 
374 50 

438 .. 

1670 '.'. 
—         'part  de fondateur)  

GrabO\Vnika (action 500 t. p.)  
—           (part de fondateur)  

Karpathes (action 100-10 remb.)  

15100.. 
1200 .. 
1400 .. 
1009 .. 
11000. 
425    . 

—       (p*trt  de   fondateur)  
Potok (action 500. t p.)  

345  .. 
625  .. 

Wankowa laction 500 t. p ).....  
—'        «part de  fondateur)  

849 .. 
381  .. 

BANQUES & VALEURS DIVERSES Cours 
precéd 

Cours 
du Jour 

Crédit du Nord (action 500-135 p.).. 
Aciéries de France (action 500 t. p.) 
Chantiers de France (act. 500 t. p.) 
Deoain et Anzin (action 500 t. p.).. 
Etablissements .«rbel (act. 500 t.  p 
FlTes-Lille (action  5*1  t.   p.) , . 
Senelle-Maubeuse (act. 500 t. p.)  
I.lUe-Bonnières (act. ord. 500 t. p.) 
Margarine*)* Bétliane (act. 100 t. v) 
Etablisse   Kuhlmaon (act. 350 t. p.) 
La  Lucette 'action 100 t. p.).  
Soc. Ind. ■?** Verrerie (act. 500 t. p.) 
C" Ind. de Mat*' de tr. (act. 500 t.p.).. 

(nos  22001   à    30Q00)  
d« (act. 500 125p.).... 

On*"  30001  à   40000)  

1140 
1026 
630 

313» 
1500 
3470 
2130, 
3020 
260 

1008 
301 

1035 

"648 

1049 .. 
700 .. 

3450 .. 
1500 .. 
3480 .. 
2210 .. 
S160 .. 
260 .. 

1019 .. 

1025 !! 

645 .. 

HOMME   honnèle et .se,rieux,  bonno  instrncuQn 
primaire, recherche "emploi manoeuvre ou autre. 
Sndrfï-.ser 69,  rue   de Dieppe,   Lille. "   - 
 :                <««» 

COUVREUR. — On demande bon ouvrier cou- 
vreur, avec outils. Bons salaires. — DARTOIs, 
iq-Sl. quai du  W.aylt. Lfllc. 302*. 

AVIS DIVERS 

ACHAT Tous genres mobiliers, toutes 
N'IMPORTE    QUOI    MarcHanaie*» «t  CuWnlère. 
n'importe  quel   état   Etabli «««m enta   E.   SIX, 

52, RUE DE LA MONNAIE.  LlLfcE. 
 : ; 1 m*m •- m 

Ri su nos Automatiques 
niches occasions A VENDRE R piquage :airs au 
choix du client. — Marceau SIMOENS et Victor. 
LOREZ, 70, rue du Général-Chanzy, ROUBAlS. 

■«•M-» 

Ecole de Chauffeur* 
Tladord.cï.tao ©t, Pratlciue 

-BREVET GARANTI- 
Cours de mécanisme et de conduite par Pro- 
fesseurs expérimentés.  15 ans de pratique. 

Garage, 97, rue de Lens, LILLE 

Ecole de   Chauffeurs 
BREVET GARANTI sur voitures assurées contre 
les accidents. LBCUP, 53, avenue Becquart, à 
LAMBERSART (Arrêt du car X au Canon d'Or)* 

m 
PEUHrLETON DU REVEIL DU NORD       N° 12i 

tas }/t\isl«^ 

GRAND ROMAN-CINÉMA AMÉR'CAIN 
i" ADAPTB   PAR  

PIERRE DECOURCELLE 
<mm 

— Taujoara I La, capture de Long-Sic ne l'a 
pas satisfait, comme bien vous l'imaginez!  C'est 

. celle  du majtre qu'il   ambitionne.   Et  il  n'aura 
de répit qu'à ne lui ait mis la main au collet... 

— Ah ! Combien moi aussi je serai heureuse 
ce jour-là t.. La période des dangers sera enfin 
close, espérons-le ?.. En attendant, voici le thé. 
Asseye*-vous, Weiter, je vais vous couper des 
tartines !.. 

LXIII 

Les piçeous  vovaleurs 

Balancée sur les flots mouvante de l'Atktn- 
Hsrae, une vieille goéJeUe se dirigeait vers le 
port de Nev/-York... 
^Son capitaine, Jack Grégor, était un lascar de 
«ilaine aopsrence, counaei du reste tout son 
équipage, coo»posé en grande partie d'hommes 
de -"-e blanche, et die race jaune... Mais quelle 
cju„ t la eoutear de leur peau, leur âme de- 
-^B-jt     ,e tmîforsaéiwettt noire, à en jnger par les 

stigmates de A'ice et de crime qu'ils portaient 
empreints sur tours visages. 

Le capitaine, par un privilège de son grade, 
sans douie, avait une physionomie plus dure,et 
plus rébarbative encore que ses subordonnés. Sa 
face bourgeoanée, en partie couverte d[unc 
barbe mal plantée, ses yeux où luisait une fé- 
rocité native, abrités sous l'épaisse touffe de ses 
sourcils, laissaient deviner une brute farouche e* 
sans pitié. 

Grégor était monté sur le pont et regardait 
ces parages qui devaient lui être familiers, car 
il eut un geste de satisfaction, el griffonna quel- 
ques mois sur un,papier, appuyé au rouf d'une 
des cabines. ' 

Le billet fini, un de ses hommes se peneha 
et tûn d'une cage de bois un pigeon. Mainte- 
nant solidement le volatile den* ses larges 

mains, il roula le message de son chef dans un 
mince tuyau de plume, qu'il fixa adroitement à 
l'une des pattes dé l'oiseau. 

— Voilà emi est fait, capitaine I dit-iL.. Nous 
pouvons envoyer notre messager quand vous 
voudrez! 

— Alors, lâcheî-le!.. Car on attend anxieuse- 
ment de nos nouvelles, la-ba»!.. 

Le matelot ouvrit les deux mains, et le pigeon 
s'envola. 

. Tout d'abord, il piqua droit dans l'espace, 
perpendiculairement an navire, au-dessus duquel 
il décrivit un large cercle. Puis, après quelques 
secondes d'hésitation, il fila vers la terre, avec 
la  rapidité d'une flèche. 
  Dans un quart d'heure, murmura Grégor, 

nos patrons seront renseignés sur notre compte. 
Ils vont être contents de nous savoir si près du 
port !.'. 

Le pigeon voyageur ne fut pas long, en effet 
à arriver à New-York.... Planant au-dessus de 
la rH»e, il se dh-igeaTout droit vers une vieille 

; maison du quartier chinois, où un groupe asses 
nombreux de Célestes se trouvaient réunis, cau- 
sant et fumant. 

La contrebande d'opium est un gigantesque 
commerce, dont l'exercice possède en Chine 
même, et sur toute la surface du globe, d'im- 
menses ramifications. 

Wu-Fang en était l'âme et le maître tout- 
puissant. C'est lui qui en tenait en mains tous 
les fils, obéi aveuglément par l'armée de servi- 
teurs, qu'un ffeetc de lui  faisait lirembler. 

Ce jo-rr-làt mêlé à ses compatriotes, réunis 
dans cette sordide demeure, il levait de temPs 

en temps les >eux vers la fenêtre, comme s'U 
semblait attendre quelque chose. 

A l'extérieur, derrière les carreaux sales, était 
placée une boîte à claire-voie, dont une des 
faces glissait sur elle-même, de telle façon qu'au 
moindre contact intérieur, un petit drapeau se 
dressait sur la planchette, du côté de la pièce 
ou se tenaient lt-s Chinois. 

Tout à coup, un battement d'ailes se fit en- 
tendre au dehors, et un pigeon blanc se glissait 
dans la cage. 

Aussitôt, la porte se ferma automatiquement 
sur htù. et le nerit draoeau se leva.- 

Tout de suite, les Jaunes, qui semblaient n'at- 
tendre que ce signai, se précipitèrent vers la 
botte... Wti-Fang, le premier, y introduisit la 
main, et s'empara de l'oiseau. 

Puis, avec précaution*, il prit le petit tuyau 
de plume attaché à sa patte, et en tira le billet 
écrit par le capitaine : 

« 10 heures du matin. 
» Vingt-six miltes sud-est de Sandy Hook. 

» Jetterons l'ancre en vue Staten Island ce 
» soir. » 

Deux fois, le chef de la secte du « Serpent 
Noir » rehit ce billet, dont le contenu parut 
lui   causer une  vive  satisfaction. . 

— Si-Quelque autre message arrivait cet après- 
midi, ordonna-t-il à l'un de ses hommes, vous 
me le feriez «voir chez moi!.. 

Le Chinois s'ir.cMne et Wu quitta, presque 
aussitôt la vieille _ 

Tandis que sa voit*4 fie reconduisait chea hù, 

il méditait, et !e résultat de ses réflexions amena 
sur  ses  lèvres  un pâle  sourire. 

En rentrant, il donna un ordre à l'un de ses 
serviteurs, qui, aprèa lui avoir ouvert la porte 
de- son cabinet de IravaU, prit le récepteur du 
téléphone   pour demander une communication. 

Une demi-heure ne s'était pas écoulée, qu'un 
autre- Céleste fraîchissait le seuil de l'apparte- 
ment. 

— Le maître est-il de retour ? questionna-t-il. 
— Oui! Et il est impatient de voue voir... 

C'est moi qui, tout à l'heure, vous ai téléphoné 
en son nom ).. 

— Alors, annoncez-lui que je suis là !.. 
— C'est   inutile...  U   vous attend... 
Sans plus de formalité, le serviteur poussa 

une porte et l'introdulsil auprès de Wu-Fang. 
— Vous ave» des nouveMes, mettre ? interro- 

gea-t-il, en se courbant obséquieusement... 
— Oui! Je viens d'en recevoir... Ce soir, Gré- 

gor débarquera sa cargaison... 
Une lueur de contentement brilla dans les 

yeux plissés du  Chinois. 
— Avez-vou* pris 'toutes vos mesures pour 

le déchargement ? continua Wu-Fang... 
— Tout est prévu, et Fopératioh se liera afvee 

une rapidité qui vous surprendra vous-même!... 
Aves-vou» autre chose à me commander .. 

— Oui ! Dès l'arrivée du capitaine Grégor, il 
sera nécessaire que vous vou» mettiez eh commu- 
nication avec lui!.. 

— C'est mon habitude à chacun de ses voya- 
ges... Nous passons généralement la nuit à 
faire nos règlements. 

— Ce n'est pas de règlement qu'il slagit! J'ai 
besoin de lui pour autre chose!.. 

— Parlez, maître! Vous savez que Grégor 
nous est dévoué corn» et âme et il est homme à 
né reculer devant oneune besogne!.. 

—-Celle-là est toute simplet... Une femme 
lui sera amenée dans la soirée. Il renfermera 
dans l'une des cabines de son bâtiment, et ne 
J» hupera communiquer avec personne... 

— Où devra-i-il la conduire ?.. 
— A Shang-Hnï... Là, i) trouvera aisément le 

moyen de la vendre à quelque trafiquant qui: 
pratique ce genre de commerce... Nous avons, 
dans les provinces du Nord, des mandarins 
friands de  cette marchandise... 

— Il y a peu de chance alors pour qu'elle re- 
voie jamais la terre où elle est née!.. 

Wu-Fang jeta sur son interlocuteur "un regard 
profond... _ 

— Vous m'avez compris!.. Vous fixerez avec 
Jack Grégor le prix du service qu'il m'aura'ainsi 
rendu... Ne lésinez pas... Lorsqu'on veut qu'un 
homme travaille bien, il ne faut pas marchan- 
der!... 

— Vos ordres seront ponctuellement exécutés' 
Le  Céleste   se  courba   avec  la   même humilité 

qu'à son entrée, et quitta la pièce. 
— Si le capitaine Grégor est intelligent, mur- 

mura à part lui Wu-Fang, il faudra que ce 
Glarel soit bien adroit pour remettre jamais la 
main sur sa fiancée!.. 

Celui sur lequel sa pensée venait de s'arrêter 
avait', on se lé rappelle, porté ses pas, en quit- 
tant  Jameson  du côté  de  China-Town.      , 

H eut été difficile de reconnaître te braient 
fiancé de miss Firme Dodge dans le quidam 
aux aHures louches, à l'aspect inquiétant qui, 
tes deux mains dans ses poches, marchait en 
dandinant le torse au milieu d'une des rues les 
plus encombrées de la Ville. Chinoise. 

Une cigarette aa coin de la lèvre, il s'était ar- 
rêté en face du » Mandarin », et plongeait un 
regard inquisiteur à l'intérieur du restaurant, où 
il avait déjà fait de si utiles captures... 

Ma.is la salle* était presque vide, et il ne re- 
marqua, parmi !cs rares consommateurs, aucune 
figure capable d'attirer son attention. 

A allait continuer son chemin lorsque, en 
face de lui, survie,trottoir, s'avança un individu, 
dont il lui semblait reconnaître vaguement les 
traits. 

L'homme  l'avait également  vuj  car e»  par 

sent près de lui, sans même s'arrêter, et avec 
une dextérité prouvant une longue pratique, il 
glissa Un petit papier dans la-main de Glarel. 

Le détective scientifique ne sourcilla pas. Il 
ne tourna même pas le tête du côté de celui 
qui s'éloignait sans affectation, sans hâte, du 
même pas tranquille et mesuré/; 

Lentement, Justin abaissa tes yeux sur le pa- 
pier qu'il tenait : c'était une carte de visite où 
était gravé ce nom : 

Capitaine BRAINARD 
Service secret 

ETATS-UTOS; 
Au-dessous, quelques mots avaient été grif- 

fonnés au crayon  : .,   * 
« Si ce n'est pas abuser de vous, disait la 

message, vous me feriez^ plaisir de me suivre, a 
Ctarel, reprenant son allure indolente, quitta 

la devanture du « Mandarin », et s'éloigna daa>s 
la  direction   suivie par le  capitaine  Braiuard. 

Au bout de quelques minutes, celui-ci péné- 
tra dans un bar de bas étage, par une porte de 
rôle", et D*1.» s'asseoir à une des tables de llarriè- 
re-salle .absolument vide de clients. 

Un instant après; la porte se rouvrait devant 
Justin qui, de son même ah* placide, vint pren- 
dre pla.ee K côte de l'officier de polioe, auquel 
il tendit la  main.   . 

Après avoir commandé deux eonsdlnmation* 
au patron, le fiancé d'Elaine se penche vers la 
capitaine : 

— Vous avez besoin de moi ? demanda-l-it 
â   voix  basse... .  - 

— Oui, monsieur ClaTel!.. Tout a l'heure, je 
vous ai reconnu malgré votre' déguisemenl,* et 
j'ai pensé que c'était ma bonne étoile qui m'a- 
vait  fait voua rencontrer! 

— En quoi puis-j •; vous être utile ?.. 

M suivrez 


